
[image: Cover Image]


Moines de Palestine : portraits spirituels


Conférences données à Bethléem en 2011
pour des religieux de Terre sainte


Tous droits de traduction, d’adaptation et de reproduction réservés pour tous pays.

© Groupe Artège 2016

Éditions Artège

10, rue Mercœur – 75 011 Paris

9, espace Méditerranée - 66 000 Perpignan

www.editionsartege.fr.

ISBN : 978-2-36040-662-3

ISBN epub : 978-2-36040-676-0


Nicolas Egender

Moines de Palestine

portraits spirituels

Préface de Marie-Anne Vannier

[image: image]


Abréviations

AC : Antike und Christentum

ACO : Acta conciliorum oecumenicorum

BZ : Byzantinische Zeitschrift

Coll. alphab. : Apophtegmes, collection alphabétique

CCist : Collectanea Cisterciensia

CSCO : Corpus scriptorum christianorum orientalium

DOS : Dumbarton Oaks Studies

Instr. : Instruction

L. : Lettre

OCA : Orientalia Christiana Analecta

PG : Patrologia graeca

PL : Patrologia latina

PO : Patrologia orientalis

RB : Revue biblique

SC : Sources chrétiennes

SpirOr : Spiritualité Orientale, Bellefontaine

TU : Texte und Untersuchungen

VA : Vie de saint Antoine

VE : Vie de saint Euthyme

VH : Vie de saint Hilarion

VS : Vie de saint Sabas


Préface

Les Pères du désert sont souvent connus et appréciés par leurs apophtegmes, ces paroles de vie qui ont traversé les âges. Avec les cinq portraits de moines palestiniens que nous propose le père Nicolas Egender, nous entrons davantage dans leur univers. Ces portraits reprennent des conférences qu’il a données en 2011, avec le père Ugo Zanetti, chez les moniales de l’Emmanuel à Bethléem, au cours d’une session sur la spiritualité des moines d’Orient, à laquelle participaient de nombreux religieux, religieuses et séminaristes de Terre sainte. C’est une spiritualité vivante et parlante pour aujourd’hui qu’il y propose, en demandant à ses auteurs : « Quel est votre message pour les moniales et les moines du XXIe siècle, surtout pour ceux et celles qui sont venus, sur vos traces, vivre en Palestine ? Que dites-vous à nos Églises d’aujourd’hui ? »

Si le monachisme égyptien est connu, il n’en va pas de même du monachisme palestinien pour lequel le père Nicolas Egender réalise ici un travail de première main. Père abbé du monastère de la Dormition à Jérusalem entre 1979 et 1995, il en a mesuré l’actualité en dialoguant avec les Églises locales, qui sont encore de type monastique. Il a non seulement étudié les Vies des moines palestiniens, mais il les a immédiatement situées dans leur contexte, en visitant les sites, tout en prolongeant leur inspiration. Il nous fait partager ici, de manière vivante, le fruit de ses recherches, de ses découvertes, comme il l’a fait dans le cadre de son enseignement au Studienjahr de la Dormition. Il nous donne, par exemple, de connaître cet « Antoine1 » de Palestine qu’a été Hilarion, moine charismatique et thaumaturge, fondateur du monachisme palestinien, qui a réalisé des actions remarquables, relatées avec verve. Il montre le lien entre le monachisme palestinien et le monachisme égyptien, dont certains moines, comme Isaïe, étaient issus, tout en précisant la spécificité du monachisme palestinien, qui suppose une « symbiose entre la ville avec ses lieux saints et le désert ». Il prend également en compte les différents moments du monachisme palestinien. Ainsi fait-il remarquer : « Alors que le but de Jérôme était de conférer au monachisme palestinien ses titres de noblesse, Cyrille de Scythopolis présente ses moines comme d’authentiques défenseurs de la foi de Chalcédoine. »

Patrimoine de l’Église indivise, le monachisme palestinien se caractérise, comme en témoigne saint Sabas, par l’hospitalité, par un climat de confiance et il ouvre les voies de l’unité. Cheville-ouvrière du monastère de Chevetogne, dédié à l’unité des chrétiens, le père Nicolas Egender a la même capacité d’ouverture aux chrétiens orthodoxes, il se sent des leurs et est accueilli sans méfiance. C’est ainsi que le Patriarche arménien lui a fait l’honneur de le nommer « membre honoraire du Patriarcat ». Avec d’autres religieux, il a œuvré à développer une atmosphère œcuménique et des contacts fraternels entre tous les membres de l’Église de Dieu de Jérusalem dans sa riche diversité, à vivre quotidiennement « l’œcuménisme concret », en vivant l’unité par un rassemblement quotidien, par une concertation permanente entre responsables religieux…

L’unification intérieure, la conformation au Christ qu’Hilarion, Euthyme, Sabas, Isaïe et Dorothée de Gaza ont vécues par la victoire pascale de l’amour, par la prière continuelle et la méditation de l’Écriture et qui ont fait d’eux les pionniers du monachisme palestinien, le père Nicolas Egender les a expérimentées d’une autre manière sur ce terrain neutre qu’est l’abbaye de la Dormition où peuvent se rencontrer Israëliens et Palestiniens, juifs, chrétiens et musulmans. En remerciement de son engagement concret dans le mouvement pour la paix et de son action culturelle, le maire l’a nommé « citoyen d’honneur de la ville de Jérusalem ». Il y eut des moments-forts et le père Nicolas Egender le dit avec émotion : « Jamais je n’oublierai ce soir, où trois chœurs d’enfants (israélien de l’Académie Rubin, de la paroisse latine de Jérusalem et un chœur de Bethléem) ont chanté ensemble, en se donnant la main, faisant un grand cercle entourant toute l’assistance (en majorité israélienne), le Dona nobis pacem de Mozart ; spontanément tous se sont levés. Instant intense, saisissant, rayon de lumière d’appel prophétique et épiclétique à l’union et la paix par des voix d’enfants ! »

À la suite des moines palestiniens qui, par leur ancrage en Dieu par la prière, ont fait du désert une cité, le père Nicolas Egender a su ouvrir, à Jérusalem et aujourd’hui encore à Chevetogne, les voies de l’unité et du dialogue interreligieux, en accueillant toute personne comme une histoire sacrée, en donnant « l’image du Christ compatissant et ami des hommes ». C’est un chemin de vie qu’il propose à chacun à travers son livre, dont la lecture est tonifiante.

Marie-Anne Vannier
Université de Lorraine



1. Comme Antoine, dont la Vie est restée célèbre grâce à S. Athanase, est « le père des moines » d’Égypte, Hilarion l’est pour les moines de Palestine.


Introduction

Un portrait n’est pas une photographie, il n’est pas non plus une icône. Un portrait veut rendre les traits caractéristiques d’un personnage tel que l’artiste les voit, les veut faire connaître et en veut transmettre le message. En scrutant le portrait de cinq moines palestiniens, parmi les milliers du IVe au VIIe siècle, Hilarion, Euthyme, Sabas, Isaïe et Dorothée de Gaza, nous voulons leur demander : quel est votre message pour les moniales et moines du XXIe siècle, surtout pour ceux et celles qui sont venus, sur vos traces, vivre en Palestine ? Que dites-vous à nos Églises d’aujourd’hui ?

L’histoire du monachisme chrétien nous montre que deux réalités la caractérisent : l’homme charismatique et l’institution, l’événement dans la durée, réalités qui ont pris corps dans les Vitae, les vies des saints d’une part, et les Règles d’autre part. Nous connaissons cela très bien pour saint Benoît : sa Vie par saint Grégoire le Grand et la Regula Benedicti2. Les Vies des moines et des moniales ne sont pas des biographies. Elles veulent transmettre, à l’instar des Évangiles, un message de vie, une sagesse de vie, montrer concrètement le chemin du salut, la voie du vrai bonheur : Quel est l’homme qui veut la vie et cherche à voir des jours heureux ? (Ps 33,13).

L’archétype de ces Vitae est celle de saint Antoine (271-356), écrite peu après sa mort par saint Athanase3 (295-373) et adressée à « des moines à l’étranger ». Elle fut traduite en latin vers 375 par Évagre d’Antioche, ami de saint Jérôme. Lors de son séjour à Trêves, ce dernier avait pris connaissance de la Vita Antonii : « C’est là que se manifestèrent pour la première fois ses aspirations à une vie de détachement4. » La Vie de saint Antoine lui servira de modèle à la Vie de saint Hilarion.

Plusieurs éléments caractérisent ces Vies :

– L’engagement évangélique : une parole suffit pour déclencher un itinéraire monastique.

– Un cheminement, à travers un combat spirituel, par étapes, dans une montée sans limites, en émulation avec d’autres ascètes5.

– Un enseignement prophétique du père spirituel.

– Le moine thaumaturge et témoin de la foi, plein de compassion pour ses frères et ses sœurs et pour toute la création.

Ceux qui rencontrent les moines, telle Égérie avec sa suite, autour de 380, sont frappés par leur connaissance de l’Écriture, leur prière et leur hospitalité : « satis humanae (…) praebentes nobis omnem humanitatem. » Il y a là trois aspects permanents de la vie monastique : prière, lectio divina, hospitalité (philoxeneia) et à cela s’ajoute, pour la plupart qui sont étrangers, la xeniteia (pérégrination) dans la perspective de l’eschaton. Nous n’avons pas de cité permanente, nous attendons la Jérusalem d’en haut : « Le désert devient une cité du fait des moines qui avaient renoncé à leurs biens et s’étaient inscrits comme citoyens des cieux » (Vie de saint Antoine, 14). Cette image est reprise par saint Sabas6. À Jérusalem les moines et moniales, monazontes, aputactitae, ascetes et parthenae, ont un rôle d’« entraîneurs7 » lors des offices des basiliques.



2. Grégoire de Nazianze qui mentionne la Vie de saint Antoine (VA) vers 380, voit les deux réalités en une : Athanase « a écrit la Vie du divin Antoine en guise de règle monastique présentée sous forme de récit » (Or. 21,5).

3. ATHANASE D’ALEXANDRIE, Vie d’Antoine, par G. J. M. BARTELINK (SC 400), Paris, Cerf, 1994 ; L. BOUYER, La vie de saint Antoine (SpirOr 22), Bellefontaine, 19772.

4. A. A. BASTIAENSEN, Jérôme hagiographe. Corpus Christianorum, Hagiographie I (1994) p. 97-123 ; p. 107.

5. VA, préface : « C’est un bon combat que vous avez engagé avec les moines d’Égypte, en vous proposant de les égaler ou même de les dépasser par votre ascèse pour parvenir à la vertu » (SC 400, p. 125-126).

6. D. J. CHITTY, Et le désert devint une cité (SpirOr 31), Bellefontaine, 1980 ; The Desert a City, Oxford, 1966.

7. A. DE VOGÜÉ, Histoire littéraire du mouvement monastique de l’antiquité, II, Paris, 1993, p. 39.
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